
U 1er pasmgrapjh* de Varticl* 13 •** 
adopté.. 

M. %*•)>»••»•** (de flagnyl demanda que 
le* paraaxasJies i 3 «44 soierUVeui)prime» 
et repoafim&lrswttose M. 

M. Aaaaaaawasdaeiara qn» la e»mmi«-
•ion exaiqaaaaaj cet*» nnaâliai antre lea 
deux lecture» 

M. eatertSIar (daCaatay) sa déclara sa-
• oma**toi tisfait de cafte rêp< 

L'article V cet a 
M. AyMardi de 

abandonné ~~ 
4e soinnt 
toutes !*• s*m 
amendeme 

pnt il frend acte. 

• que laa somme* 
^aJaré voy an-

lent entre 
l ires . Cet 
i addition-

Bel intercalé entre laa articles 1J et 14 
at. A*a»UaTr«t trajave que l'amendement 

4*1 dangereax. 
Il est repejuaié 
L'article 14 «ai aaVapU. ûst arrive * l'ar

ticle 15 sur lesso'ciéxè* libres. 
• t . AssdaMb<«4 présent» une nouvelle 

rédaction donnant satisfaction à plusieurs 
amendements D'après cette nouvelle ré-
daction, le» soci4t4s libres pourront ac
cepter les don» et les legs immobilier» à 
charge d attester lea> rata—aàla» etoeta de» 
délas déterminés, la rédaction primitive 
les autorisant 4 accepter ou A n'acquérir 

2u**r» immmrr laa es.cl*nrv*rn*nt aaeotée 
leur» aarviees. 
L'arti*** 15 ainsi modidé aat adopté. 
M. B a a l H n 1 demande que re» muni-

eipalités aoient taanaaa* Bsattre à la dispo-
aition de» ane lé té* libsa* ua loaal nécessaires à toara réuniona. 

M. AoéHéTVrvt répond qu'un avantage 
est réserva aux sociétés approuvée». 

M. Bartmns. reproche à la Société gé
nérale de raiucsr l'approtiation de eertai-
nes.aociété«. 

Le citoyen Blounsset . — C'eat comme 
celé depuis M Pietri. Les sociétés pot» 
vaiéfcit s'aiir*s»er au conseil d'Etat. 

Mat. Leydet et Hubert appuient auccaa-
aivemenl l'amendement de M. Gauthier qai 
est repoussée. 

Lés articles 16 ei 17 relatif» aux société» 
approuvés (mode* d'approbation at facul
té» de recevoir et d'acqeérir) sont adoptés. 

Laa arUclce 18 et 20 aont égaleinsnt 
adoptés. 

L» 4*Hte de la éweussion est renvoyée à 
lundi. 

M. Bnstin proclama l'élection d'un viee-
président. 

M. Sarrien est élu par 357 vois sur 191 
voté***. 

La eéanca aat levée 4 6 b. lé. 

U COMBISSIDN DE U MARINE 
{De notre rédacteur parlementaire) 

Paris, 30 mai 
La délégation de U commission extra-

parlementaire de la marine chargea de 
proaédara usa enquête dan» lea différents 
perta 4t 4t4blissementa de U marine s'est 
réunie ee matin au ministère, sous la pré
sidence da M. Bouchard. 

Après quelques observations présentée* 

f>ar MM. Lockroy, Thomson, l'am r.tl Val-
on et A bel. elle a 0x4 au mercredi 10 juin 

la date de aa visite au laboratoire central 
de l'artillerie de marine, à Sevran-Livry. 

Pais viendront dans le cour» de» moi» 
de jainet jaillet la visite de* forgea de la 
Caussade, é Guéngny, de* établissements 
Normand at d* la Compagnie dea Forgea 
et Chantiers au Havre. 

La délégation M rendra ultérieurement 
au port d» L"n«nt»t dans les établisse
ments delà marine A Gavrea et 4 Indret. 

Au c urs de cette séance, M. Cabart 
DanaeviIle a déposé deux projets de rap-

forts. l'un sur les troupe» de la marina et 
organisation de l'armée coloniale, l'autre 

sur la défense des cotes. 
La délégation a commencé immédiate-

jc.ent 1 examen d* second de cas projets 
lont l'adoption est urgente et a renvoyé à 
ïamedi prochain aa prochaine aéance. 

BIMUH billilSUlipMT! 
A MOSCOU 

Moecoa, 30 mai 
Au cours de la fêle populaire eu champ 

ïodynaky, una épouvantable bousculade 
•'est produite au moment de la distribu
tion de* vivras et de» boissons. Un grand 
nombre d'hommes, dé femmes at d'en
fants furent éteutles. 

alose*», 30 mai. 
Suivant la rapport officiel da la catastro

phe de la fêta populaire, oa avait relavé 
jusque iheures. 

331 mort* et 409 blessés. 
L'Kmperear a ordonne que chaque fa

mille recevrait saille roubles et le* fraie 
d'enterrement ««sont é sa charge. 

L INSURRECTION OUBAINE 
Loadre», 30 mai. 

On télégraphie de New-York au Time» : 
Le parti cubain 4 Washington continua 

l e * eilorta en vue de faire adopter la réso
lution Morgan concernant la reconnais
sance de* insurgés comme belligérants. 

Le président (Jevetand reste cependant 
Inflexible. 

MMci&aliies socialistes 
L B I**JIVCH 

DU num euvRiER FMNQAIS 
" - (De nemm é » retpondanttftÊÊmt). 

Pari», 3» mai. 
Je vos» ai téléphoné Mer um aoanpte-

randU rapide et forcément succinct de la 
superbe réunion qui a eu lieu avenue de 
Clichy sous le Patronnage du Consaat oar» 
tional du Parti ouvrier français, en l'tmn-
neur des élus socialistes des 3 et M usai. 

Voici des détaila complémentaires qui 
ne peuvent qu'intéresser tes lecteur* du 
« M i l et de YSfeité. 

t > a D i l é t a é * 
Lé» nwsnieiaadité* ou élus da Parti ou

vrier étaient : 
Lille, n e r f e a i t par aasj i i i s i Dalarj 

et Goudin, conseiller municipal ; 
Calais, par Fuch* Faon, adjoint; 
HaUeraaie*. par Creba, maire; 
Roubaix, par l'adjoint Lepers, qui re

présente également la municipalité de 
Fourmïes, par fa* deux conseillers aao-

ret at CouainrCorbiex ; 
Montluçon et les munlcipafitéa socia

listes des environ», par Dormoy, maire 
da Montlnçon ; 

Roanne, Le Cateau, LagresLe, Jarnossa, 
par Augd maire de Roanne ; 

La Ciotat, par Aatide Boyer, député; 
Marignane, lalrea et différentes eom-

munea das Bouches-du-Rhûna, par Car. 
naud, dépoté ; 

Ivry-sur-Seine. par te maire Roussel, 
entouré de ses adjoint* et d* presque tous 
aea conseiller* municipaux ; 

Narbonnc. par le citoyen Penaud, con
seiller municipal. 

Cette, par le citoyen Lejard, conseiller 
municipal 

Bury (Oise), par le citoyen Vaillant ; 
Vanva* et Vitry, par plusieurs conseil

lers municipaux 
Le* municipalités deaiarsillarguea (Hé

rault) et Cours t Rions) ont spécialement 
donné mandat au citoyen Jules Gncade de 
le* représenter ; la municipalité d'Huriel 
(Allier^a chargé da ce so.nl» citoyea Paul 
Lafargua ; celle de Cordes iTaru) a donné 
le même mandat au citoyen Vigneau,mem
bre de l'Agglomération parisienne ; 1» 
groupe socialiste da Conseil municipal 

e Bordeaux a mandaté le citoyen Lamai-
ajaBju 

Das télégrammes d'adhésion sont, en 
outre,envoyés aa Conseil national du Parti 
ouvrier français par lea municipalités ou 
minorités socialistes ds Lyon. Naates, 
Breteuil, Ssqusnnoy, Méru. Mssnil-Tberi-
bus, Grenoble, Agen, Lunei Saial-Hippo-
lyte-du-Fort , Thizjr , Saint-Chris*ol-ies-
Alais, etc. 

E>e D U v e a r t «le Smlem Waeaale 
J'si analysé rapidement, dans ma cor

respondance d'hier, l'admirable discours 
prononcé par Jules Guesde. II est néces
saire de revenir sur ce morceau de haut» 
éloquence qui a produit une impression 
considérable : 

L* citoyen Guesde,après avoir salué, aa 
nom du Conseil national, les représen
tante des municipalités du Parti, expose 
les résultats dus scrutins des 3 et 10 mai. 
Les voix reunies par le Parti dépassant 
::'K).0 ' ', c'eat-4-dire qu'elle» ont doublé de
puis lSfctti les élus aont au nombre déplus 
de 1.W0. 

Non seulement nous conservons— es 
qui est plu» diflicile qu» ds prendre — 
Roubaix, La Ciotat. Montluçon, Cours e t c 
mais nous nous sommes empares de Ca
lais, Lille, Fourmi o». Croix, H elle 
Ce t u . Mars il largues, Sai 
Fort, Sainte 0 ~ J É ~ ' S T " — 
Utaaar ' - ••••—'^Ktl I» programma utté> 
f i l au Parti, dans la» conseil» munici-
aax da Lyon, Nantes. Roche ort Greao» 
Je, Agen. le Havre, Wignebies, Bordeaux, 

Libouraa, etc. 
Bt caa succès, remportés contre In coa-

tion de tous les partis bourgeois, laa sa
cristies et les loges ayant fait presque 
partout liate commune contre 1» « péril 
collectiviste ». c» qui en augmente consi
dérablement la portée. 

C est donc uns très grand* victoire que 
nous célébrons ce soir et qui n'est pas li
mitée aux frontières mêmes de notre or
ganisation. 

Grice, en effet, à cette • union socialiste • 
dans laquelle, tout en maintenant l'autono
mie du Parti, nous sommes entrés dès le 
début et qui, à en croire quelques-uns, de
vait mettre en péril l'intégralité de no* 
revendications, les données essentielles 
du socialisme «e sont de plus en plus im
posées 4 nos voisins de lutte, de socialis
tes ds nom obligés de devenir pan 4 peu 
des socialistes de fait. 

C'est sinsi que parmi ceux qui se récla
ment du nouveau parti.même lorsqu'ils se 
placent 1 ion aile droite, on ne discute 
p'u* aujourd'hui ni sur notre but uéces 
soire ; la socialisation dé toutes les for
ças de production avant déjà revêtu la 
forme capitaliste, ni sur notre moyen : la 
conquête d* potvoir politique par un pro
létariat or ganta* 

n n'en ast pas autrement 4* notre fnter-
~ iaccepté qviaMétr» 

la condition même de l'évolution dan* la présentatdane lavenis. an même temps 
" drapeau r o u f * 

veilleur* eu monde 
qu* 1* i 

I U S . an mén 
eau rouge artéâé par le* tr'a-

eéan**- a*) é*s»us des 
drapeaax nationaux s'saspsMait comme 
l'emblème et le gage de In procl chaîne unité 

• • présence de pareils résultats, non» 
netfsjssanns que rester Hésnana la douta»» 
tassban* qui aosa les a donnée Parti é*V 
• • • " * • • » * • •OMssM**V ar^Bitt OW*ri*Jir B O V S 

ntlédn-

qu'on ne les égare dans les chemins de 
traverse de réformes aussi difnétfas 4 
atta- ' 

:(ieiuins c 
.. i f fUM* . 

In"Ulti*>eères dams tours esTets. 
îtésrans» né r tWaa aoeinlists 

•KM** sosamne et parti* ifrségraaén nous 
devons rester puisque 4 notre champ d'ac
tion alla sjftuta pour nos idées un nou
veau champ d'inflltratinn. 

Il n'y a qu'un parti qui ait triomphé las 
3 et lé ma/, c'est le notre, c'est la Parti ou
vrier I 

La péroraison de ce discoure ast aç-

sements enthousiastes 

DÉCLARA TI0M 
LUE PAR PAUL LAFARGUE 

» • mnan «m CJnmawlI rsatélnasnl 
Apre* re magistral disconT* de Guesde, 

Paul Lafsrgue prononce quelques sTirit'sa 
pais, au nom du Conseil National du Parti 
Ouvrier Français, il donne lecture de la 
déclaration suivante qui précisa nettement 
la sans et la portée dea succès du Parti 
a*x élections des 3 at 10 mai. 

Lea élection* municipales dernières ont 
justifié toute* les craintes da la réaction 
capitaliste qui n* s'est acharnée pendant 
des semaines contre le ministère Bonr-
geois que pour peser sur 1s suffrage uni
versel et essayer de retenir le pouvoir mu
nicipal qu'elle sentait pour fa première 
fois lui échapper. Bt, bien que le dernier 
homme d Etat da radicalisme ait prêté la 
main à ce complot en fraoc-tUant,la veiUs 
ds la bataille, comme un simple Caaimir-
Périer et en livrant la place à l'ennemi, la 
poussée socialiste a été si irrésistible que, 
malgré le noovea u gouvernement da com
bat, le 3 et le 10 mai ont été pour notre 
cause des journées victorieuses. 

En même temps que. dans les grand* 
Centres industriel» de France, notre Parti 
ouvrier s'installait en maître dans les hô
tels da ville arrachée 4 la clasee patro
nale, il pénétrait dan* les plus petites 
communes rurales, révolutionnée* et as 
clamant comme l'unique sauveur ee so
cialisme qae pendant si longtemps on la* 
avait habituées 4 tenir pour I ennemi. 

Cette nouvelle et éclatante victoire com
porte différents ordres de conséquences. 

La première,c'est I impérieuse nécessité 
de maintenir et de reaaerrer 1 union entre 
toutes Us force* franchement aocialieles, 
4 l'effet d'être en mesure de faire face anx 
éveatoRlites q*i s ; rapprochent et Je pré
parer la voie a cette dictature du proléta
riat en dehors de laquelle il ne saurait y 
avoir de transformation sociale et d'ordre 
nouveau. 

Une autre conséquence, non moins évi
dente, c'eat l'excellente posture dans la
quelle sa trouva plané le Parti ouvrier 
pour le* élections générales de 1898. Nos 
succès municipaux ont toujours été la pro
messe et le gage de nos triomphes légis
latifs. C'est ainsi que no* lutta* commu
nales de 1892 ont préparé et amené l'ex
plosion socialiste de 1893. 

Le pnaséaoa* répond de l'avenir, de cet 
avenir que notre Parti ouvrier a droit de 
considérer comme en grande partie «on 
ceavre, ai, noua reportant «a arrière, nous 
nous rappelons ses débuts, alors que, il y 
aura bientôt vingt ans, l'idée qni met au
jourd'hui en mouvement dea centaine* de 
milliers d'hommes ne vivait et n agissait 
que par une poignée de convaincus qae 

- saipn trsp** ulponram—nt de foae aeandLon, 
> M i . i 3 u n b w pa»-ouania< le» ptresaoT 

•émis Je 1* Réambliq**. 
C'est «n effet notre jeune Parti ouvrier 

qui, 4 travers les persécutions et les ca
lomnie», aa prix même d'un déchirement 
qui, poar être périlleux, a en était pas 
moins nécessaire, donnait aa Havre, en 
1880 et maintenait au prolétariat français 
son premier programme de claaae qae 
noe adversaires, par ignorance on par 
politique, ont 414 depuis »t seront de plus 
en plua obligés d avaler morceau par mor
ceau. 

C'est lai qui, en 1891, forgeait poar no* 
bataille* municipale* cette arme merveil
leuse qui est le programme de Lyon. 

C'eatlui qai, un aa plua tard, 4 Marseille, 
inaugurait la conquête méthodique de nos 
populations rurales an saoyea de ee pro
gramme agricole qaa aa lai a pas aurore 
pardonné Poligarchie capitaliste mortelle
ment atteinte dans eon armé* ds réserve. 

C**t lai enfin qui, 4 Rorailiy, il y a quel
ques moia, étendant sa propagande et aa 
protection aux déshérités d* la mer, a 
penséàles grouper autour de leur» besoin* 
et de leurs revendication* formulé** en 
programme maritime. 

Aueand* ses efforts, don» toos le* mes*, 
bres du Parti ont 1* droit d'être (1er», n'a 
été perdu. Lé> même où ce n'est •<•• antre 
organisation qni est resté* msitrasa» da 
ebampd* bataille, ee sent no* idée» qui 
oat triomphe, a*! m posant 4 eaux qni noua 
combattaient hier encore et s'infll-

rant da pin* en plus dans toutes le* 
eeuehes d* la nation appelés, «on* le coup 
de* événements, à *t réveiller un de ces 
jnar* collectiviste caserne lié* *T*H réveil 
léertpublicaine en 1*7». 

Vl*ele Parti ouv****M 
Vf*n U HévoluticiaTsmrfale ! 
Cséssrje vous donnerai té]épb*JB**jie-

snent an«ompte ssaaén rapide du beaftqaot 
•jrtését avoir l ies ê la Porte-DoreWawe-
nne Dsasssasnil. *Osja la présidence) ato c i 
toyen Mafii and, asMstéde nos aaséa M e s 
Qmrmàm et Jastrê*. et dont notre **s*nent 
eoliaboial—r,)e dégetsé «•> Car—mx, en-
tratenaft nier vos lecteurs. 

UB BAftQOn 
1 ato. ••anie^faasété* SsménilMna 

Paris, 31 mai, 2 b. matin. 
Le banquet a e a lien ce soir à St-Mandé, 

noua la passiasBce dn citoyen M illerand, 
député de la Seine. A sept heure» la foula 
est énorme aux afentosrs de la Porte-
Dorée: la* éina socialistes qui arrivent 

j a r petits groupa» sont «aluéa t leur 
passage a i r de* 4ppf*udii«e*i»sftê « tas» 
cri* repétés de Vive la Sociale. 

Juton Guesds «né oejrsiculierement ac-
clsvoé. 

A S Heure», le ait» y en Mater» ad prend 
plates 4 la table, ayant 4 aea côte» le cs-
tqjren Fïaissièrea, Blaira de Maraaills et 
notre ami Delory, maire de Lille. Auprè» 
é'—ta a» piaianl la» citoyen» Pierre Bau-
din, Fuscli, adjoint au maire ds Calais, 
Jules Guesde, député de Roubaix, Jaurès, 
députe de Carmaux, Lepers, adjoint au 
maire de Rou'iaix, Dormoy, maire deMont-
luçon. Lacoeaitiardi, président d* Comité 
Miilerand, Vidât, adjoint 4 U Ssyne. 

Paachal-Grousset, Pierre Richard, Du-
four, maire d'Issoudun, Tuitlet, maire d'A-
tren, Lueipia, conseiller' municipal de 
Paris, Auger, inaire de Roanne. Krsus*, 
de Lyon. Ualvignae. maire de Carmaux, 
Lanarin, conseiller municipal de Paris, 
Baudin, Clovi» Hugue», Uérauit-Richard, 
député», ete. 

La «aile de banquet est magninquemeet 
décorée. Les murs sont couvert* d* tro
phée* d* drapeaux tricolore». A l'un» das 
extrémités da la salle se trouve un buste 
delà République portant uneéeharpe rouge. 
Plu* de six cents de nos amis se pressent 
danel immense «aile. 

Lee municipalités représentées au ban
quet l e décomposent ainsi : 35 munici
palités collectivistes, H) municipalités so-
oiali*t«s indépendantes et 4& munie.pâlîtes 
où lea élu» «u Parti Ouvrier Ir'rança.» ont 
pu pénétrer. 

Une centaine de municipalité» soeia 
listes ont envoyé des télégrammes 
d sxeasa. regrettant de ne pouvoir prendre 
part 4 cette grande manifestation. 

Pendaat toute la durée da banquet la 
piusgraude animation n'aeeaté de régner. 
Au dehors la foule est (OBjonr* de plu» en 
pi a i eonaidérahea, 

Wuann l'benre de» discours et de* toasts 
est arrivée, le citoyen Hayaud, présidant 
du Comité s JCial.ste da 10* arrondisse
ment, prend le premier la parole II pro
nonce ane courte nliooeotioa qai est vive
ment applaudie. La citoyen Hayaud «ou-
liai.e la Eiuttvenuo aux delégud» Je» muni
cipalités aocialiste» qui ont répondu 4 rap
pel du Parti National Français. 

A son SOSBT le citoyen Paaehal Grousset 
prend la parole : c Je lève mon verre, dit-
il, 4 tous ceux qui aont ici, 4 tous les ab
sent* qui n'ont pu venir, enfin je lève mon 
verre à la fédération de toutes les munici-
prlité* socialistes, 4 l'avant garde de te 
fédération dee peuplée. » 

Le toast du citoyen Paschal Grousset 
est salué par de* applaudissements fréné
tiques et par les c m deViv* le Commune! 

Le citoyen Millerand succède 4 Pasehal 
Grousset. Quand le députe d* Pari» se 
lève, dea acclamations partent de toute* 
part*. Oa applaudit 4 tout rompre. Quand 
le silence •Vst rétabli, Millerand prend la 

Le citoyen Millerand commence par dé-
montr r la nécessité de l'union socialiste 
et la discipine socialiste surtout dans les 
élections Le candidat pour lequel le suf-
flrage univérsnl ne •« prononce pas an 
premier tour doit se retirer devaat le con
current le plus hsureux. 

Pariant ensuite de la nécessité d'un 
programme sérieux il a exposé les gran
des ligne» de Tidéé socialiste, qui, dit-il, 
•e résuma tout enner dans la volonté éner
gique d'assurer 4 chaque «tre au ssin de 
la société la développement intégral de sa 
personnalité. 

Ce qui explique nécessairement d=>ux 
condition» i l'appropriation individuelle 
de» cao»«« nécessaires 4 la »écnnté et ast 
développemeat de l'individu. 

C'est-à-dire fa propriété. Ensuit» la li
berté qui n'est qu'un mot s'il n'a pour base 
M pour aaavégarde la propriété. 

Le citoyen Millerand rend hommage an 
saffrage universel qui eat 1* seul instru
ment dont les socialistes veulent se servir 
peur triompher. 

Il montre ensuite oommaaé ] e régime ca
pitaliste doit aboutir 4*j*le«nent au collec
tivisme car la seule prétention de» socia
listes est qu'au fur el 4 mesure que • • 
eninfifiirnt les immenses propriétés capi
taliste* qai tuent la petite propriété sociale 
ee substitue 41a propriété capitaliste. 

N'est pas sootaliste quiconque n'accepte 

p u Is principe de cette substitution. L'Etat 
su Bons pollssat une distribution d'eau, 
de force motrice, de transport, etc , donne 
déj* 1 exempte en collectivisme. C'est le 
plan 4a U •octet* idéal rt complet. 

Il vi*e ê ***•**• 4 ctsaque être par ane 
«rtnsformtssnsl bienfaisante et d'ordre st> 
cluarvameBé aatturel. ce* deux biens j*)-
mesBB. liBMW st propriété que leur ravit 
la fatêliléé* régime capitaliste. 

rtoni quo4su**1ons-nous recours è la for**) 
• eus ne pas** adressons aj*J**» euffrag* 
Bi i l f i s ié Won» ne réc la m **>»**» le droit 

• prttérB rr*e»<BjSrriB bouffoOfl») cré wjOTfif 
aux moyens révolutionnaire paa même le 
Sénat qj*a>r!es ministres radicaux animés 
par la vstonté moins vacillante eussent 
suffi ésédéire 4 la raison* 

ter citoyen Millerand proteste contre le 
•en» donné au mot internationalisme, les 
aocialietee aont au*si Français et patrio
tes. 

Eu se résumant le citoyen Millerand ca
ractérise ainsi le programme socialiste : 
intervention de l'Etat pour faire passer du 
domains capitaliste dans le domaine na-
tiooel de* diverse» cscégvrles <t€V utuyeu» 
dp production et d'échange au fur et 4 
mesure qu'if» deviennent mures pour 1 ap
propriation sociale 

La conquête dea pouvoirs pu' l ies par 
1» suffrage universel; reniante interna
tionale des travaifleura 4 l'heure ou la 
France, écœurée de 18 années d'impuis
sance et de corruption opportuniste de
mande au gouvernement le progrès. la li
berté et la justice 

Le parti socialiste constitué se présente 
à elle, dit lé citoyen Millerand. < lia ter 
minant, citoyens, je lève mon verre é l'u
nion du parti, 4 la conquête par le socia
lisme dea pouvoirs publies, au triomphe 
da la Bépabiique Sociale ». 

Le superbe discours dn citoyen Mille
rand a été fréquemment interrompe; eer 
des ealve» d applaudissement*. Quand il 
termina, tous lé* assistants se lèvent et 
lont au député de Paris une chaleureuse 
ovation. Tante* te* maiis s e tendent ver» 
lui L'enthousiasme est à son comble. 

Après Millerand, le citoyen Ed.Vaillant 
prend la parole au nom du Comité central 
révolutionnaire, souhaite la bienvenue aux 
élus socialistes des département» : il s'é
tend ensuite longuement sur l'union néces
saire des socialistes pour faire triompher 
là programme socialiste internationaliste• 

Le citoyen Prudent Dervillers, conseiller 
municipal d» Paris, parle ensuite au nom 
de la Fédération des Travailleurs socialis
te* de France. 

D l i r e u r s die J a u r è s 
Jaurès prend ensuite la parole. 
Ji suis heureux, dit-il, de voir l'empres

sement qu'ont mis le» municipalité» socia
listes ê venir fêter Ici les succès obtenue 
dans les dernières élection* par le prolé
tariat. 

Ces succès sont d'autant plus beaux 

3ue la bourgeoisie capitaliste qui avait 
evant ell.; un parti naic3ant, ne croyait 

pas 4 son succès. 
La ferme volonté du prolétariat vient de 

montrer 4 nos adversaire» ce qsje pctiira 
le prolétariat lejoa» où il sera complète
ment ressaisi et ee que peut faire le peu
ple 

Il vient de leur montrer qu'il ne vert pas 
pour la troisième foi» être étouffé par la 
bourgeoisie capitaliste et leur prouver 
qu'il e»t prêt 4 remporter une victoire 
bien plus grande. 

Oui, il y a on pirti nouveau qui se 
dresse et qui brise que toat ce que les 
conservateurs on' érigé, en a'abrltant der
rière le» vieux dogmes et la vieille pro
priété capitaliste. Le citoyen Jaurès dit 
3u°il faut instttaer la propriété sociale qui 

étruira toutes les utopies et qui donnera 
la li erte au peuple. 

Lea conservateurs qui ont élevé une sé -
ciété de mensonge* et de corruption, qa'ds 
n evant pas avouer, enaageit de titre* et 
s'appellent progresShMes. Tous ces titres 
il* n* non» font pas peur car s'ils ont 
changé d'étiquettes, ils n'ont pas changé 
de principe. 

Le citoyen Jaurès roatiaue son discours 
au milieu d'applaudissements frénétique». 

A l'heur» où non» mettons sous preese, 
la fin du compte-rendu ne nouaest pas en 
core parvenu. 

Demain nous reviendrons sur cette im
posante manifestation. Nous la compléte
rons et la communiquerons. 

D.son»cependant que l'effet ena étécen-
•tdéréble. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
LES GRfMS A TOGRCOItt 

TOURCOING, 30 mai. 
Une entrevue devait avoir lieu hier vera 

4 heuree de l'aprèe midi, eatr<t ouvriers et 
patron», sa présence de M. le tige d» paix. 

A la délégation de* ouvriers qui «'est 
présentée M. le juge de paix a communi
qué une lettre émanant da syndicat de* 
entrepreneurs 

De eette lecture nous extra; on* les pae-
aages suivants qui donnent tout; la me
sure du cynisme de certains patrons i 

c En effet, après trois Semaines que dur* 
la grève nous avons da pourvoir aux be
soins las plu* pressés en embauchant de* 
• • •r iers étranger*; U non* aéra donc 
inrpossi Je de ri p. « t ire chez non* «ou* 
i n ouvriers g * wr i asj mr+f ». 
. Les patrons *»nnl*j*B» en ajoutant qu'il* 
«e jugent pa» utils de S* déranger. 

C'est éeal ilat an prennent 4 lé lr ai s» 
'tes messieurs avec eette fameuse loi sur 
I arbitrage don»M. Dmn petto ai volon
tiers. 

Malgré queléaJM défections deptorabie» 
l é grève coniinéert las ouvrière ne sem
blent pas encor* prêt* é abandonner la 
lutte. 

Les nom b r a n accours parvenus ce* 
jour* derniers permettent au* gréviste» 
d envisager la situation avec conoence 

AUX UNES DE LE\S 
LENS, 30 mai. 

Samedi après-midi, l'ouvrier mineur 
Edmond More), âgé de 36 ans, était Oc
cupé dans une des galeries de ta fosse 
numéro ctan, usa saines de Lan» lorsque 
soudain fi fut surpris BOIT* un éftofflémcnt 
de charbon. Dégagé aussitôt par ses ca
marade». Moral fût remonté an Joar at 
transporté 4 »on domicile ru* St-Antoine. 
L'état dn blessé est fres grave, sa outra 
d'une profonde blessure a la tête il se 
plaint de éowleur* internes, ee qui laisee 
peu d'espoir da le sauver. 

LE DKiirtrffilJF 
ŒUF, 30 mal. 

Le parquet de St-Pol, compoeé de MM. 
dTJresmiealx, juge d'instruction: Planque, 
médecin-légiste, et Lé dé. commis greffier, 
s'est transporté 4 Œvf, théâtre dn drame 
qae nous avona narré dans un de nos pré
cédents numéro* 

M. Planque a fait l'autopsie du cadavre : 
il n'a pa déclarer avec certitude si la vic
time était morte avant de tomber dan* le 
p*it*. 

Une des blessures constatée* sur I* ca
davre eat assurément du* 4 un violent 
coup de bâton Une antre, i la tète, tre* 
profonde» été produite par la cb . t i du 
edrps frappant contre ame pierre dn petits. 

Plusieurs personne» ont, é propos de 
eette affaire, rai» an cause M. Rayon fil». 
II ne semble pas que la justice attache la 
moindre créance 4 cette veraioaj. 

Les Coulisses 
de l'Hôtel-de-\ ille 

A LILLE 
U STATUE DE FAIOBERBE 

La tenir e «v ivante a é té a d r e s s é e à M l e 
D i r e c t e u r d e s Travaux d e l e Vi l le : 

Paris, 23 mai 1896. 
Mooeieor le Directesr, 

N o o s avons l'honneur ce vous informer on» 
nous sommes à présent en possession de tous les 
medèlee cempoaeats le monument du général 
FaidherU», ii nous est donc postible de vous 
fixer d'une manière définitive la date de 
la livraiton de ce travail pour les première 
jour» de tepttmbre. 

Cependant pour être Mes certains de ne pat 
vous manquer de parole, nous nous voyons for
cé» de vo* i demander de »e paa fixer l'in.au-
garation avant te iO nptembre, maie roa» 
pou ver etmassnré «ne pour ce qni nom con-
rrrne, le moauawal sera mis en place poar cette 
dite. 

N'eu* dise»* peur ce qui noas concerne perça 
qnil y a oa travail de asaconeerie 4 fair* & l'ex
térieur de socle a» brosse et qae ee travail in
combe t larchvtacM, assis «ou» aea» «ntendroa» 
avte M- P»f»i pear qu'il a> ait pas de retard 
de ce coté. 

Signé : THIÉBAOT. 
Eniin ? Faidberbe aura donc sa statue... 

Oa commençait 4 désespérer Nous enre
gistrons cette nouvelle avec satisfaction, 
rersurdé» qu'elle sera accueillie avec plai
sir par les nombreux admirateurs de l'an
cien commandant en chef de l'armée du 
NOrd 

ttRFSiH DE REBERCTEPEIITS 
La s o c i é t é de g y m n a s t i q u e l'Espérance, 

de Moul ins -L i l l e , a d r e s s a l a let tre sut-' 
vante au c i t o y e n De lory , ma ire de Lille : 

Monsieur le Maire , 
La s o c i é t é de g y m n a s t i q u e et d ' a r m e * 

VHxpérancr, de Moul ins Lil le , a 1 h o n n e u r 
de r e m e r c i e r l e Maire de Lille d'avoir d é 
l égué ua c o n s e i l l e r m u n i c i p a l pour r e c e 
voir la s o c i é t é qui a r e m p o r t é un s u c c é a 
ei é c l a t a n t à Chai trea. J a m a i s la s o c é té 
l'Et^iranee n 'avait 414 reçue 4 l a Mairie 
après «n concours. Nous remercions nussi 
le citoyen Borgot, conseiller municipal, 
de l'allocution prononcée pour la société* 
et du toast porté à notre chef. Nous espé
rons que notre société deviendra toujours 
plus vaillante et plus forte. 

Nous vous adressons de nouveau ton» 
no» remerciements et nou*> crions : 

Vive le citoren Delory ! 
Vive l'Union 1 
Vive le citoyen BergotJ 
Vive la nouvelle Municipalité ! 

Pourla Commission, le secrétaire 
R. DAKRAS. 

• • m 

Xnfil 

PRIX DU SANG 
AJexlft» I t a m a s 

PREMIÈRE P A i m E 

n 
Le «Incarner ato la, port ière 

• i iu rtnqnfèffle cTage d'une* maison âe la 
Poe dès Martys, dans une petit* chambre 
•misérablement meublée, ua jeune ho ai ai» 
fome, nonchalamment étendu dan* UA 
arieux fauteuil délabré. 

Il pané avoir vin at-aiasj aPét 
Counéto à an* pied», un- «aie*de t'évpêée 

ènta cajjk'b.*, le musean alloog* sur «es 
•jantes* de devant, suit d'un air piteux les 
• M i i h i i i i méandres de fa fumée <jui 
ptobéjment dé bt pipe ds son usaltre. 
,t L» J s m » homme sa px?»»tne. Justin Méi-

,. JU» ésnstoJje »sp»*)d ««Tuann» de PI>-favTK 
•^aJsééw tiénl u* v**»w »**quT»i bay-

itorié de taehes As tout** sorte* st «a 
tourne les feuillets en baillant. 

— Parbleu, dit-il enfin en rejetant le 
livre avec hennenr, l'invasion des Francs, 
voilà une distraction intéressante pour un 
estomac affamé! Ceat son gousset qui 
l'appelle l'invasion des Francs... Trente 
et un, misère en Prusse, comme dit la 
mère Camus et quand elle joue au loto; je 
voudrai* bien déjeuner. 

Figaro releva son museau et fit une gri
mace significative en montrent des dents 
aiguë». 

— Toi aussi, mon pauvre Figaro, tu at
tends avec impatience les brides de mon 
festin. 

Mais Figaro, loin d'être affiiaodé par 
nette promesse implicite, se raiera brsls-
quemeat et »» mit à flairer to vent dams 
la direction- de la natte. 

Un *a* pesant faisait gémir lé* marches 
de resesHieravee un bruit sourd. 

Un frognoment plaintif de cauiene y 
répondit, 

— 0 b ! oh ! murmura Blaireau, à la lé
gèreté de ce pas et à l'air contrit d* Fi
garo, je soojpceone la présence de la mère 
Camueet. 

.Figera, la queue entre res patte* et tes 
oreille* N o m s , était arttéV se alotth- font 
penaud datas un coin oàscur, où if se fit 
fer plut exigu possible. 

Il avait du élus d'une £»ie maiUe à- par
tir aivoc le terrible balai de l'irasciato pé»-
portière. 

Lé me* Cermuset m *mfMà% *m ty 
gavo des chagrin*- dont BVairOéV reA*ifé> 
vatt 

Le rapin, — Blaireau occupait cette po
sition sociale, — était la terrenr de* pro
priétaires et to bête noire des tireuses de 
cordon. 

Il y avait près d'un an qu'il était to 
voisin de Georges Lambert et son instal
lation dans la rue des Martyrs avait pris 
les proportions d'un véritable événe
ment. 

Le propriétaire de cet immeuble était 
an ex-épicier, nomme fort débonnaire, 
mais non moins rapace, et qui exigeait 
que ses locataire* payassent d'avance. 

Ltrsqu» I* Carauset i l coanaître eette 
condition à Blaireau, celui-ci dessina sur 
ses lèvres son plus gracieux sourire, et 
demanda l'adresse dn propriétaire afin 
d'aller sttr-îechanrp cnerener la quit
ta* éer 

Le sourire ôta foute défiance â fa mère 
Camuset, qni livra imprudemment ré
dresse de f «-épieier. 

Le lendemain, Justin Blaireau, flanqué 
de Figaro, portant entré ses dents un* 
boite carrée, se présentait chez l'ancien 
débitant de denrée* coloniales. 

— tstoasieur, lai dit-il crèBernant le «en
tra sur roreMto, voua m'a vas ivasaltA . 

— Moi . M r e t - é p r e t e r in terd i t 
—• v"ou&v UTonsiéttri 
— Je ne «fttt ai jamais r*. 
— Cost Votre pifelet qui uva ineuilé, et 

seé paroles sont le* vitres. 
~E*>sné»? 
— Ba blearl eatgetr qne >e Voas paie 

éravaaae M Iw me, «ont » • • * « * «né dé» 
flâna* ra^urteteW do«f Jd ton» OWtfdf» if» 
me doaftersatisfitthw. 

Puis se totirr<ant vers le caniche : 
— lei Figaro '. Apportez lesjristolets. 
Figaro comprenant l'importance de sa 

mission, fit majestueusement quelques 
pas en avant et déposa œ qu'il tenait en
tre ses mâchoires au pied de sou maître. 

C'était la boite a, couleurs du rauin ; 
mais Tex-épicier ne se douta pas de la 
supercherie. 

De eremoisi qull était naturellement, il 
devint jaune citron. 
. Blaireau fit le geste d'ouvrir la botte. 

— Comme offensé, reprit-il, j'ai lé choix 
des armes. Si cependant le pistolet vous 
était par trop désagréable, j'accepterais 
l'épée avec plaisir ; j'y suis de première 
force. 

Et d'un air féroce, il poussa une botté 
qui vint frapper l'ancien marchand de 
mélasse en pleine poitrine. 

— Monsieur, s'écria la pauvre proprié
taire, je n'ai pas voulu vous offenser, je 
vous le jure ; St la «rétive, c'est que je re
nonce à mes prétentions. 

— Fort bien; mais comme il me faut 
une réparation, je ns vous paierai mon 
terme que tons les trois mois. Cette mar
que de confiance de votre part pourra 
seule faire oubrter votre mauvais pro
céda. 

L'ex-ipicier était poitrea, cela va sans 
dire. Un eseiaadw annal peut-être con
duit Blaireau en polios correctionnelle, 
•nais cet esclandre eut rendu l'infortuné 
propriétaire la table du quartier. 

lïpromit ton» ce #»e 1* rapin voulut. 
t é i la comment Jnsttt Blaireau devint 

04T dn* lo-ataire* d* riésnmubl* souatto à 

la surveillance de la mère Camuset. 
Le flair de Figaro ne l'avait point trom

pé. A peine était-il blotti dans un coin 
que la porte s'ouvrait violemment et l i
vrait passage à la portière, 

Elle était flanquée de son éternel ba
lai. 

Figaro sentit son poil se hérisser. Il au
rait bien voulu geindre, mais c'était un 
animal trop intelligent pour trahir sa pré
sence par un soupir intempestif. 

Il rengaina le grognement prêt à s'é
chapper de son gosier, 

La mère Camuset avait cinquante ans. 
C'était une petite femme d'un embonpoint 
redoutable, haute en coulenr et montrant 
sous un nez anguleux des dents saillantes 
qui dépassaient démesurément la lèvre 
supérieure. 

Cette lèvre elle-même était émaillée 
d'une paire de moustaches dont plus d'un 
écolier aurait envié la possession. 

La mère Camuset tenait à la main un 
dessin au crayon. 

A son entrée, Blaireau se mit à 
chanter : 

C'tsf ici, le séjour des Qraseas. 
— Brigand, dit-elle à Blaireau, vous 

voulez donc ma faire dépérir h petit feu I 
Voilà ua tour d* votre façon. 

Bile lui montra le dessin. 
C'était la charge de l'honorable Ca

muset. 
Au-dessus on avait écrit : 
c Pénélope Camuset, portière, montra 

ses dents qu'elle n'a plus, fait le» com
missions, les cancans et tout ee oui oon-
earne son état. • 

En ouvrant te matin la porte de l'allée 
donnant sur la rue, la Camuset avait 
trouvé toutes les commères du quartier 
réunies sur le trottoir autour de la cari
cature audacieusement collée sur le mu» 
de la maison. ,_ 

Or, l'irrévérencieux Blaireau, le rapin 
maudit, pouvait seul avoir commis uue 
énormité semblable. 

Blaireau prit un air indigné. 
— Comment t s'écria-t-il, vous avez dea 

artistes dans votre maison, et voua cotj. 
fiez à d'autres la reproduction de vos au
gustes traits. 

— Massacre ! hurla la pot tière en bran
dissant sen balai, où est son gueux de 
chien, que je l'extermine? 

Et elle roulait des yeux furibonds da 
tous côtés. 

Mais Figaro n'avait garde de broncher. 
Blaireau, un crayon à la main, faisait 

des retouches au dessin, exagérant encore 
les parties, hélas I trop saillantes, du ma
lencontreux profil de la concierge. 

— Là, dit-il, voici qui est plus rassem
blant, nous vous mettrons l'année pro
chaine à l'Exposition, maman Camé» 
set. 

Pour le coup, la portière n'y tint ptaaV. 
Etiolera son balai sur 'e rapin. 

En voyant la fureur de son ennemie sa 
fourvoyer sur un autre, at cet autre était 
son maître, Figaro ne put retenir ua pets» 
cri de colère. 

—' Ah ! le gredia, •'•aria 1*1 portière» jm 
to trouve enfin. 

U 
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